


pourquoi quand une chose intéressante à 
propos de la nation des Juifs se déroulait, 
la rumeur se transmettait rapidement 
dans toute l’Asie.

Non-Chinois en Chine. Les occiden­
taux ont tendance à considérer les Orien­
taux comme étant tous de la même race, 
pensant que les Chinois, les Japonais, les 
Coréens, les Thaïs et les Indonésiens ne 
se distinguent pas les uns des autres. Il 
n ’existe pas de race asiatique. Le conti­
nent asiatique est une combinaison géan­
te de nombreuses races différentes.

Il est certain que les Chinois ne 
proviennent pas tous de la même ethnie 
et il serait tout aussi faux de parler de la 
race chinoise que de parler de la race 
européenne. L’Irlandais a autant en 
commun au point de vue langue et 
coutumes avec le Bulgare que le natif du 
Chan-Si avec le Cantonais.

Les études du professeur Lo Hsiang- 
Lin sur les généalogies des clans chinois 
montrent les nombreuses migrations his­
toriques parmi les clans en Chine ainsi 
que la fréquence des mariages mixtes 
entre Chinois et membres d’autres eth­
nies, y compris les tendances raciales 
provenant du sud-ouest asiatique loin­
tain. Parmi ces divers métissages, il y a eu 
de nombreux groupes de peuples sémites 
et caucasiens. Comme Rodney Gilbert l’a 
observé en 1926: «Au temps de Confu- 
cius, il y avait des tribus d’Aryens blonds 
qui occupaient des territoires dans ce qui 
est maintenant le nord-ouest de la Chine, 
et des yeux et des cheveux clairs réappa­
raissent souvent dans les traits génétiques 
pour en témoigner ; la majorité de ces 
blonds émigra, mais un certain nombre 
d ’entre eux furent intégrés. Des colonies 
d’indiens, d’Arabes, de Juifs et de Russes

ont été intégrées. . . À l’intérieur des 
frontières de la Chine, il y a de nombreux 
groupes non chinois qui conservent en­
core leur identité raciale et leur langue 
non-chinoise, mais ils sont lentement 
mais.sûrement intégrés et seront, avec les 
communications améliorées, autant Chi­
nois que les autres dans deux ou trois 
générations, ne conservant que peu de 
leurs traditions d ’origine étrangère.»

Ces différences historiques illustrées 
dans les groupes «étrangers» sont encore 
nettement visibles dans diverses régions 
de Chine. René Grousset expliqua en 
1953 que les habitants des oasis du 
Bassin de Tarim sont des agriculteurs qui 
diffèrent encore des nomades de l’Altaï 
qui les entourent : «Ils ont un physique 
non mongolique, encore de nos jours, 
mais ils sont très semblables au type 
iranien des Caucasiens.»

Marchands juifs et routes des carava­
nes asiatiques. G. F. Hudson a montré 
que des communications, des voyages et 
des échanges culturels et économiques 
fréquents existaient entre la Chine et le 
monde méditerranéen dès l’époque ro­
maine la plus ancienne. Pendant la 
dynastie Han (en gros deux siècles avant 
et ap. J.-C.) le commerce de la soie entre 
l’est et l’ouest était à son apogée, ce qui 
amena des marchands étrangers et des 
commerçants ainsi que des soldats et des 
otages à se mélanger avec les fils de Han. 
Des hommes risquaient leur vie sur terre 
et sur mer pour apporter ces matières 
précieuses à Rome, matières que l’on ne 
trouvait à cette époque qu’en Chine.

La Chine avait intérêt à laisser ouvertes 
les routes du monde occidental au moins 
mille ans avant l’ère chrétienne. L’ancien­
neté des pistes de caravanes de cha-
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C e tte  p e in tu r e  r e p r é s e n ta n t un J u if  
ch in o is  à H a n -K ’e a u  e s t  l ’œ u v r e  
d ’u n e  a r tis te  a m ér ica in e , B e tty  
B r y n e ;  e lle  fa i t  re s so r tir  le  m é tis s a ­
g e  q u i ré su lte  d e s  m ig ra tio n s  e t  d e  
l ’é ta b l is s e m e n t d u  p e u p le  h éb reu  
d a n s  le  m o n d e  en tier .

meaux est démontrée par le fait que le 
chameau, originaire d ’Asie centrale, était 
connu dans l’ancienne Babylone vers les 
années 2000 av. J.-C.

Quand des colonies Israélites atteigni­
rent les cités commerciales des Mèdes 
d’Iran en 720 av. J.-C., cela faisait 
longtemps qu’une route directe avait été 
tracée pour eux par la ligne des colonies 
iraniennes de commerce des oasis qui 
traversaient l’Asie centrale. Les Israélites 
n’étaient pas contraints de traverser en 
pionniers des déserts inconnus en se 
battant contre des sauvages inconnus. 
Dans chaque oasis, au moyen de la 
langue de l’Iran, ils étaient en contact 
avec des nomades qui souhaitaient fort 
faire du commerce avec eux.

Deux fragments juifs illustrant déjà 
l’importance du Turkestan chinois pour 
le judaïsme. Au début de ce siècle, Sir 
Aurel Stein trouva à un endroit de la 
route des caravanes du nord une lettre 
d ’affaires perse, rédigée en caractères 
hébreux cunéiformes. Elle datait de 708 
ap. J.-C. L’autre manuscrit provenait de la 
route des caravanes du sud, datant de 
quinze ans plus tôt, et venait de l’ancien­
ne ville de Tunhuang dans le Turkestan 
oriental. Dans la bibliothèque d’un cloître 
enseveli, le professeur Paul Pelliot, savant 
français, a trouvé une feuille de papier 
comportant des caractères hébreux an­
ciens. Philippe Berger et Moïse Schwab, 
qui l’ont publiée, disent qu’elle date du 
huitième siècle. C’est une simple feuille 
de prières, composée de passages tirés 
des Psaumes et des prophètes. Mais elle 
est écrite sur du papier, ce qui à l’époque 
ne se faisait qu’en Chine.

Les Juifs de K’ai-Fong. La connaissan­
ce qu’a l’homme des voyages et de
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l’établissement des dispersés de Juda en 
Chine est encore très incomplète. C’est 
en 1605 que l’on commença à s’y 
intéresser, lorsqu’un Juif de K’ai-Fong du 
nom de Ngai T’ien rendit visite au 
missionnaire et savant jésuite, Matteo 
Ricci, à Pékin. De cette époque jusqu’à la 
fin du dix-neuvième siècle, des étrangers 
se sont beaucoup intéressés à ces restes 
juifs. Le père Ricci fit un récit de la 
découverte des Israélites en Extrême 
Orient et cela impressionna beaucoup le 
monde européen. Cela entraîna un vent 
de recherches d’abord par des mission­
naires catholiques, puis par des protes­
tants et, enfin, par des Juifs.

Les conditions de la première décou­
verte de la communauté juive de K’ai- 
Fong et de certaines de ses implications 
possibles ont été rapportées par Ricci :

«Nous avons également découvert, 
comme ce sera expliqué plus loin, des 
Juifs qui vivent en accord avec les 
anciennes lois de Moïse. Mais leur nom­
bre n’excède pas quelques familles et, 
dans la mesure de nos connaissances, ils 
n’ont pas de synagogues ailleurs qu’à 
K’ai-Fong fu, capitale de la province de 
Ho-Nan et qu’à Hang-Tcheou fu, capitale 
de la province de Tchô-kiang. Dans la 
synagogue de K’ai-Fong le Pentateuque 
de Moïse, sur parchemin de peau de 
mouton roulé selon l’ancienne méthode, 
ne comporte aucune voyelle. Ils n’ont pas 
d’autres livres de l’Ancien Testament et 
ignorent tout de ceux qu’ils ne possèdent 
pas. Ils ont préservé la cérémonie de la 
circoncision et, de plus, ils ne mangent 
pas de porc ni de viande à tendon selon 
leur ancienne coutume.

«Cela ne fait que quelques annnées 
que nous avons appris à coup sûr qu’il y a

L e s  d e u x  e m p r e in te s  en  h a u t o n t  
é té  p r is e s  su r  le s  d e u x  c ô té s  o p p o ­
s é s  d e  la p ie r re  la p lu s  a n c ie n n e  d e  
K ’ai-F on g. À  g a u c h e  s e  tr o u v e  la 
p r e m iè r e  in scrip tion , d a ta n t d e  
1 4 8 9 . C e lle  d e  d ro ite  a é té  fa i te  en  
1 5 1 2 . L e s  d e u x  p a r le n t d e  la «reli­
g io n  d e s  Israélites»  v e n u s  en  C h in e  
à l ’é p o q u e  d e  la d y n a s t ie  H a n  ( 2 0 6  
av. J .-C . -  2 2 0  ap . J .-C .) e t  d ’u n e  
a u tre  im m ig ra tio n  p a r  l ’In d e  au  
d o u z iè m e  s ièc le . D e s s o u s  s e  tro u v e  
un g o n g  s o n o r e  d e  m a rb re  n o ir  u ti­
lisé p o u r  a p p e le r  le s  a d o ra te u rs  à 
tro is te m p s  d e  p r iè r e  c h a q u e  jo u r  
p e n d a n t  les a n n é e s  d e  la p r o s p é r i té  
d e  la s y n a g o g u e  d e  K ’ai-F ong. L e  
g o n d , d ’e n v iro n  3 0  c e n tim è tre s  d e  
large, c o m p o r ta i t  q u a tre  c a ra c tè re s  
ch in o is  su r  le  d e s s u s  s ign ifian t «le 
g o n g  d e  ja d e  d ’e s s e n c e  sp iritu elle» . 
C e r ta in e s  ca ra c té r is tiq u e s  in d iq u e n t  
q u ’il a é té  fa b r iq u é  p e n d a n t  la d y ­
n a stie  M ing.
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des chrétiens, surtout dans les provinces 
du nord, que l’on appelle Adorateurs de 
la croix. Il y a environ soixante ans, ils 
étaient si florissants à en juger par le 
nombre de leurs familles et leurs capaci­
tés littéraires et militaires que les Chinois 
les considérèrent comme suspects.. .. 
Les Chinois voulant les attraper, ils se 
cachèrent tous, certains prétendant être 
Turcs ou Juifs, mais la plupart devinrent 
des Gentils (confucianistes, boudhistes 
ou taôistes chinois). Leurs Églises furent 
transformées en temples pour les idoles 
et leurs descendants, bien que certains 
conservassent la coutume de faire le 
signe de croix sur leurs aliments, ils 
continuaient à avoir tellement peur qu’ils 
ne voulaient pas reconnaître qu’ils des­
cendaient des disciples de la croix ; et 
personne, parmi eux ou ailleurs, ne sait 
pourquoi on fait ces croix. Mais ce 
symbole démontre clairement qu’ils des­
cendent d’étrangers installés en Chine. . .

Ricci a écrit un livre qui est tombé dans 
les mains d ’un Juif qui venait de la 
province de Ho-Nan et dont le nom de 
famille était Ai. Ayant lu ce livre parlant 
d’étrangers demeurant en Chine et qui 
adoraient seulement le roi des deux, il 
rechercha la maison des prêtres, convain­
cu qu’ils seraient des disciples de la loi 
mosaïque. Cette visite permit de savoir 
que dix à douze familles vivaient dans 
K’ai-Fong et qu’ils y avaient une belle 
synagogue comprenant des jardins, des 
pavillons et un enclos central au nord où 
l’on accomplissait des ablutions. Au sud 
se trouvait un abattoir, où des autorités de 
la synagogue tuaient des animaux selon 
le rite prescrit. Les Juifs de K’ai-Fong 
conservaient avec respect les cinq livres 
de Moïse, écrits sur du parchemin de

peau de brebis et roulés en cinq rouleaux. 
D’autres Juifs habitaient à Hang-Tcheou 
et dans d’autres lieux, certaines familles 
remontant à 600 ans au moins dans cette 
région.

Un chinois d’origine juive racontait 
beaucoup d ’histoires de l’Ancien Testa­
ment en prononçant d ’une manière inté­
ressante. Par exemple, au lieu de dire 
Jérusalem, il disait Heirusoloim et le 
Messie, qui d’après lui devait encore 
venir, il l’appelait Mosicia. Il disait que 
beaucoup de personnes de K’ai-Fong 
connaissaient l’hébreu bien que lui ne sût 
pas le parler.

Empreinte des Israélites au Japon. 
L’archipel du Japon qui se compose de 
quatre îles principales et de centaines 
d’îles moins importantes et qui s’étend 
sur plus de 2400 kilomètres le long de la 
côte orientale de l’Asie, est très éloigné de 
la terre d ’origine de l’ancien Israël. Ce­
pendant, l’accès facile de ces îles par la 
mer permit à des colons de venir de 
régions très distantes. Beaucoup vinrent 
du continent asiatique et d ’autres des 
régions côtières de l’Asie du sud-est et de 
la Polynésie. Les premiers colons 
comprennent les énigmatiques Aïnous, 
peuple caucasien survivant actuellement 
seulement en petit nombre dans la région 
du nord du pays et, comme en Chine et 
en Corée, des Sémites et des Aryens à la 
peau rouge et au long nez ont fait leur 
apparition. Il ne fait aucun doute que 
parmi les nombreux groupes d ’immi­
grants égarés qui ont atteint les îles du 
Japon dans le passé éloigné, il se trouve 
des restes de l’ancien Israël. □
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Autonomie personnelle et 
familiale présenté dans la 

session des dirigeants

Au cours de la session des dirigeants 
de la conférence générale d’avril a été 
présenté un nouvel exposé des principes 
fondamentaux d’entraide de l’Église. Y 
assistaient les Autorités générales, les 
représentants régionaux et les présidents 
de pieu ou leurs conseillers dans l’Église 
entière.

Les instructions présentées invitaient 
les dirigeants de la prêtrise à mettre en 
application les modifications prévues 
pour accroître l’autonomie personnelle et 
familiale, la croissance spirituelle et le 
service à la manière du Christ. On a 
insisté sur le besoin accru que les mem­
bres de l’Église deviennent plus indépen­
dants et autonomes afin de répondre aux 
problèmes économiques et spirituels 
actuels.

Les collèges de la prêtrise, les parois­
ses et les pieux ont été encouragés à 
s’efforcer davantage d ’aider les person­
nes et les familles pour développer la 
stabilité financière, pour entretenir une 
année de réserve et pour acquérir la 
capacité de produire au foyer. Il a aussi 
été demandé aux dirigeants de la prêtrise 
de remettre l’accent, par le précepte et 
par l’exemple, sur l’importance de la loi

du jeûne qui comprend des offrandes 
volontaires généreuses afin de financer 
l’aide apportée aux membres qui sont 
dans le besoin.

Les membres de l’Église ont été encou­
ragés, comme c’est l’usage, à jeûner, ou à 
s’abstenir de nourriture et de boisson, 
pendant deux repas consécutifs par mois 
et à verser sur un fonds pour ceux qui 
sont dans le besoin le montant équivalant 
au moins à ces repas ou une offrande 
beaucoup plus généreuse, si possible.

«L’annonce des modifications a été la 
plus importante et la plus lourde de 
conséquences émanant des Services 
d’entraide depuis le discours célèbre du 
président Heber J. Grant à propos du 
programme du premier objectif de ce 
programme», a dit frère Monson, du 
Collège des Douze, dans ses remarques.

Même dans ce cas, «la déclaration de 
l’objectif reste sans changement et garde 
sa valeur», a dit frère Monson. «Cepen­
dant, les méthodes par lesquelles nous 
atteignons cet objectif changent selon 
l’époque et la révélation continue», a-t-il 
dit.

Au sujet de la portée des Services 
d’entraide fournis depuis le début de
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l’histoire de l’Église, frère Monson a dit: 
«À chaque période, l’objectif était de 
rendre chacun autonome. Au vu des 
changements qui ont eu lieu dans le 
programme d ’entraide depuis le début, 
on peut mieux apprécier la place des 
modifications annoncées par le président 
Hinckley dans une chaîne continue.»

Le programme d’entraide est un pro­
gramme «qui nous vient de Dieu et des 
prophètes inspirés. Il en est ainsi depuis le 
commencement. Parfois nous puisons 
dans l’expérience du passé pour répon­
dre aux besoins contemporains et pour 
surmonter les difficultés de demain», a dit 
frère Monson.

Pour insister sur l’obligation des mem­
bres d ’être autonomes, frère Brown a dit : 
«Nous avons reçu des comptes rendus 
indiquant que l’édification des ressources 
dans l’état de préparation de l’Église a 
abouti à l’établissement d’une faux senti­
ment de sécurité chez beaucoup trop de 
membres.

«Il est indispensable que tous 
comprennent que les ressources institu­
tionnelles de l’Église pourvoiront aux 
besoins d’un pourcentage très réduit des 
membres de l’Église. Elles sont pour les 
pauvres et les nécessiteux qui seront 
toujours parmi nous et qui ne peuvent 
s’assumer et non pas pour ceux qui ne le 
veulent pas», a-t-il dit.

Frère Brown a observé que la confian­
ce en des offrandes de jeûne généreuses 
faites par les membres «peut être un bon 
test pour voir si nous sommes prêts à vivre 
la loi de consécration, si le Seigneur 
devait nous demander de le faire».

Dans ses propos, J. Thomas Fyans, de 
la présidence du Premier collège des 
soixante-dix, a dit que cette annonce avait 
«pour but d’encourager les membres de 
l’Église à utiliser leurs propres dons et 
leurs propres capacités, leurs ressources 
financières et personnelles pour devenir 
autonomes au point de vue matériel et 
puis pour s’ouvrir sur les autres pour les 
aider à acquérir cette même capacité 
d’autonomie.

«Nous devrions nous efforcer d’être 
physiquement, émotionnellement et fi­
nancièrement autonomes et, ce qui im­
porte le plus, spirituellement aussi», a-t-il 
dit.

Frère Fyans a souligné que les pères et 
les chefs de famille apprendront à appli­
quer des principes d ’entraide «dans leur 
étude personnelle des Écritures, dans 
leurs prières, dans leur recherche de la
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volonté du Seigneur, dans leur famille et 
aussi dans les collèges de la prêtrise, à la 
Société de Secours et dans d’autres 
auxiliaires de l’Église».

La notion de collèges de la prêtrise 
sous forme de «fraternité agissante» a été 
alors présentée par frère Fyans. Frère 
Fyans a parlé des moyens par lesquels les 
membres des collèges pouvaient s’entrai­
der en mentionnant quatre étapes qu’il 
suivrait s’il était un dirigeant local de la 
prêtrise: «(1) Mettre sa <bouée de sauve­
tage matérielle) personnelle ; (2) établir 
une liste des ressources de chaque mem­
bre du collège et évaluer ses capacités ; 
(3) déterminer les besoins des membres 
du collège et (4) enseigner aux membres 
du collège à devenir autonomes et les 
aider à le faire.»

Barbara B. Smith, présidente générale 
de la Société de Secours, a dit: «Les 
femmes joueront un rôle capital tant dans 
l’Église qu’au foyer en soutenant les 
dirigeants de la prêtrise pour faire une 
réussite de cette nouvelle phase de 
l’entraide.

«C’est en enseignant dans le cadre de 
la Société de Secours et de la famille que 
les femmes peuvent favoriser la maîtrise 
de certains principes fondamentaux qui 
fournissent la base d’une vie charitable. 
Les femmes veulent jouer leur rôle dans 
cette œuvre merveilleuse», dit-elle.

Après la présentation et le commentai­
re de ces questions d’entraide, frère 
Maxwell, du Collège des Douze, a mis 
l’accent sur la manière dont les dirigeants 
de la prêtrise pourraient être «des hom­
mes puissants dans leur foi au Seigneur».

«Dans vos enseignements et votre 
direction», a-t-il dit, «prenez le temps 
nécessaire pour expliquer aux membres 
ce qui est souhaité. Notre peuple a 
maintenant un grand besoin qu’on l’aide

à comprendre comment les objectifs 
fondamentaux de l’œuvre du Seigneur 
sont liés à la vie quotidienne.»

«La simplicité des principes de l’Évan­
gile de Jésus-Christ doit être associée à la 
simplicité dans l’administration et les 
programmes de notre Église», a-t-il dit.

Frère Maxwell a encouragé les diri­
geants à déléguer les responsabilités, 
«non seulement pour votre bien, mais 
pour le bien des membres, de peur qu’ils 
ne se lassent aussi». Il a encouragé les 
dirigeants à trouver le temps de se 
reposer, de se rafraîchir, d ’être seul et de 
méditer.

Frère Maxwell a insisté aussi sur le 
principe d’amour comme directive pri­
mordiale au sein de la prêtrise. «Les 
leçons de l’histoire nous disent que la 
longanimité, la persuasion, l’amour, la 
gentillesse et la douceur sont les seuls 
moyens de changer la conduite humaine 
en respectant la liberté et d ’une manière 
irrévocable», a-t-il dit.

Plus tôt dans la journée s’était déroulé 
le séminaire des représentants régionaux 
dans le bâtiment des bureaux de l’Église. 
Le président Ezra Taft Benson, du Collè­
ge des Douze, dirigeait le séminaire.

Le président Gordon B. Hinckley fut 
l’orateur qui donna le ton. Dans son 
discours de fond, le président Hinckley a 
commenté la tendance croissante chez le 
gouvernement de rendre légaux les jeux 
d’argent et a dit : «La ruse des organisa­
teurs de jeux d’argent, comme celle des 
organisateurs d ’autres vices immoraux, 
est trompeuse et suspecte.»

Le président Hinckley a fait remarquer 
que les jeux d’argent se sont avérés être 
des moyens inefficaces de rassembler de 
l’argent, outre le fait qu’ils sont 
immoraux.

Le président Hinckley a dit qu’il parlait
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en lieu et place du président Spencer W. 
Kimball en raison de la mauvaise santé de 
ce dernier et que s’il avait pu assister à la 
conférence, le président Kimball «nous 
aurait invités à développer et à élargir 
l’œuvre missionnaire de l’Église». A pro­
pos de l’ouverture des portes des autres 
pays, le président Hinckley a dit : «Je ne 
doute pas que le Seigneur ouvrira la voie 
quand nous serons prêts à en tirer profit.»

Il a souligné que l’on a besoin de plus 
de missionnaires, que l’œuvre mission­
naire apporte des bénédictions et que le 
fait de partir en mission, que l’on peut 
considérer comme un sacrifice, s’avère 
être un investissement qui rapporte des 
intérêts pendant toute la vie et même 
pendant les éternités.

«L’œuvre d’un missionnaire est éter­
nelle dans ses conséquences. L’accepta­
tion de l’Évangile d’un instructeur vérita­
ble et dévoué influence non seulement la 
vie de celui qui le reçoit mais aussi celle 
des générations qui suivent», a-t-il dit.

Le président Hinckley a aussi parlé de 
l’œuvre du temple et a remarqué que 
dans les mois qui viennent cinq temples 
seraient consacrés et seraient ainsi une 
bénédiction dans la vie de nombreuses 
personnes.

En discutant du besoin de dirigeants, le 
président Hinckley a dit : «Je pense que 
l’attribut le plus important des dirigeants, 
c’est l’attitude.» Il a dit que les dirigeants 
doivent être disposés à apprendre et à 
rechercher la connaissance de ce que l’on 
attend d’eux. Il dit que les dirigeants 
doivent cultiver des qualités qui inspirent 
confiance.

L’art de diriger «implique aussi un 
intérêt personnel et sincère pour les 
problèmes et les soucis de ceux qui sont 
dirigés et, ce qui est plus important, le 
désir de se mettre à genoux et de

rechercher plus de puissance que celle 
que l’on possède naturellement.»

Le président Hinckley a dit que les 
dirigeants de l’Église ont besoin d’ensei­
gner aux gens à obéir aux commande­
ments du Seigneur de manière à ce qu’ils 
puissent être dignes de recevoir les 
bénédictions qui découlent de cette 
obéissance.

«Leur vie sera enrichie et ils seront 
heureux s’ils marchent dans la lumière et 
dans la vérité», a-t-il dit.

Le président Hinckley a commenté 
une déclaration du président Heber J. 
Grant en octobre 1939. «Il a parlé comme 
un prophète et je l’entends comme un 
prophète quand je lis ces paroles. <Je 
vous promets, en tant que serviteur du 
Dieu vivant, que chaque homme et 
chaque femme qui obéit aux commande­
ments de Dieu prospérera, que chaque 
promesse faite par Dieu s’accomplira sur 
eux et qu’ils croîtront en sagesse, en 
lumière, en connaissance, en intelligence 
et, par-dessus tout, que leur témoignage 
du Seigneur Jésus-Christ se développera. 
Que Dieu aide chacun d’entre nous qui a 
une certaine connaissance de l’Évangile à 
l’appliquer dans sa vie afin que sa vie 
puisse en prêcher les vérités.>»

Après le discours de fond du président 
Hinckley, Carlos Asay et Dean L. Larsen, 
de la présidence du Premier collège des 
soixante-dix, ont fait une présentation sur 
la «préparation des jeunes au service 
dans l’Église». La présentation a souligné 
les rôles capitaux des prières familiales et 
personnelles, de l’étude familiale pour 
apporter la force nécessaire face aux 
difficultés actuelles.

David B. Haight, du Collège des 
Douze, a ensuite commenté l’activation 
des membres de l’Église, puis L. Tom 
Perry a discuté des conseils de l’Église. □
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UN CHAPITRE 
PAR JOUR

Tous les membres sont encouragés à lire un 
chapitre des quatre évangiles par jour et à 
poursuivre en lisant 3 Néphi.

«Recevez mes instructions . . .», a dit le 
Seigneur Jésus-Christ, «et vous trouverez du 
repos pour vos âmes» (Matthieu 11:29).

Lors de la conférence d’avril 1983 qui vient 
de se terminer, la Première Présidence et le 
Collège des Douze ont proposé un plan à tous 
les membres de l’Église qui désirent recevoir 
les bénédictions qui viennent du fait de suivre 
le Seigneur.

Le président Gordon B. Hinckley a dit: 
«Prenons l’habitude dans notre vie de lire ce 
qui affermira notre foi au Seigneur Jésus- 
Christ, le Sauveur du monde. C’est lui le pivot 
de notre théologie et de notre foi. Chaque 
saint des derniers jours a pour responsabilité 
de connaître par lui-même ou par elle-même 
avec une certitude qui dépasse le doute, que 
Jésus est le Fils vivant et ressuscité du Dieu 
vivant. Les Frères du Conseil des Douze nous 
exhortent à lire un chapitre par jour dans les 
évangiles, c’est-à-dire Matthieu, Marc, Luc et 
Jean dans la Bible ; et à poursuivre en lisant 
3 Néphi dans le Livre de Mormon, surtout à 
partir du onzième chapitre de 3 Néphi où 
figure le récit de l’apparition du Christ parmi 
les Néphites dans cet hémisphère. J ’aimerais 
soutenir ce programme, vous le recommander 
et vous inviter à le suivre.»

Le plan est simple : lire un chapitre par jour 
dans les livres de Matthieu, Marc, Luc et Jean. 
Cela fait au total quatre-vingt-neuf chapitres, 
quatre-vingt-neuf jours, soit trois mois de 
lecture quotidienne.

Quand nous avons fini la lecture des quatre 
évangiles, les Frères nous encouragent à lire 
ensuite ce que l’on a appelé le cinquième

évangile, c’est-à-dire 3 Néphi, qui contient 
trente chapitres. Le grand objectif des derniers 
jours du Livre de Mormon est tiré de sa page 
de titre inspirée anciennement : c’est un livre 
pour «convaincre le Juif et le Gentil que Jésus 
est le Christ, le Dieu éternel, qui se manifeste à 
toutes les nations».

3 Néphi est un témoignage du Seigneur 
Jésus-Christ, un témoignage des enseigne­
ments associés à son ministère pendant sa vie 
mortelle et immédiatement après sa résurrec­
tion. La lecture de 3 Néphi vers la fin de 
l’année 1983 prépare les saints des derniers 
jours adultes à leur étude du texte des Écritures 
pour 1984: le Livre de Mormon. C’est en 
mettant l’accent sur 3 Néphi avant l’étude du 
Livre de Mormon entier que les adultes 
acquerront une vision claire du but central du 
Livre de Mormon qui est un témoignage de 
Jésus-Christ. En insistant aussi sur Matthieu, 
Marc, Luc et Jean, les adultes complètent le 
programme d’étude des Écritures des adultes 
de toute l’Église pour 1983 qui porte sur le 
Nouveau Testament et qui est utilisé dans les 
classes de Doctrine de l’Évangile de l’École du 
Dimanche et dans les classes des collèges de la 
Prêtrise de Melchisédek.

«Viens et suis-moi» (Luc 18:22), a dit notre 
Seigneur. Pour le faire avec sagesse, chacun 
d’entre nous doit connaître autant d’éléments 
que possible de sa vie et de ses enseignements. 
En lisant tous les jours ces témoignages de 
Jésus, nous développerons notre compréhen­
sion, notre foi et cela nous donnera de la force 
pour chaque jour.

Commençons maintenant. Cent dix-neuf 
chapitres seulement, cent dix-neuf jours qui 
pourraient changer notre vie à jamais! □

Sur la couverture : Peinture par Robert T. Barrett
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«Ce n’est qu’après l’âge de la Primaire 
que je suis devenu membre de l’Eglise», 
se rappelle Howard W. Hunter du Collè­
ge des Douze. «Mon père n ’était pas 
membre non plus (bien qu’il entrât dans 
l’Église par la suite), mais ma mère était 
présidente de la Primaire, et plus tard de 
la SAM, dans notre petite branche de 
Boise (Idaho) qui se trouvait alors dans la 
mission des États du nord-ouest. Notre 
chapelle ne consistait qu’en une seule 
salle. Des rideaux étaient suspendus à des 
fils de fer pour diviser la salle en sections. 
En plus de la distribution de la Sainte- 
Cène, les diacres avaient pour tâche de 
tirer les rideaux quand nous nous sépa­
rions en classes. Comme je n’étais pas 
membre de l’Église, je ne pouvais pas 
accomplir ces tâches. J ’assistais cepen­
dant aux réunions et je faisais partie de la 
troupe scoute. Je devins le premier Aigle 
de cette troupe et le deuxième de Boise.

«À treize ans, je décidai que je ne 
voulais pas être différent des autres 
garçons et je demandai à mon père si je 
pouvais me faire baptiser. Ma sœur et 
moi, nous fûmes baptisés le même jour.»

Frère Hunter avait douze ans quand 
un pieu fut organisé, et la paroisse de 
Boise voulut construire une nouvelle 
chapelle. On demanda aux membres 
d’apporter ce qu’ils pouvaient pour la 
construction du nouveau bâtiment. Le 
premier donateur fut Howard Hunter! Il 
versa vingt-cinq dollars. «C’était une gros­
se somme en 1919», dit pensivement 
frère Hunter.

Frère Hunter raconte beaucoup d’ex­
périences concernant sa vie dans la 
région de Boise. Son père travaillait aux 
chemins de fer et était souvent absent en 
fin de semaine. Mais la famille faisait 
beaucoup de choses ensemble. Frère 
Hunter se rappelle surtout le bon temps



qu’il passa avec sa sœur, Dorothy, dont il 
se sent encore très proche.

«Nous n’avions pas beaucoup de 
confort moderne. Nous avions des lam­
pes à pétrole et les toilettes étaient à 
environ une cinquantaine de mètres de la 
porte arrière. Derrière la maison se 
trouvait un cellier où ma mère conservait 
ses bocaux de fruits et de légumes. Nous 
avions un jardin potager, des arbustes 
avec des baies et un verger.

«Je me rappelle que mon père m’a dit 
un jour: <Tu sais, cela aiderait si tu 
désherbais le jardin. > Je voulais lui en faire 
la surprise, mais j’ai arraché à la binette 
toutes les pommes de terre qu’il avait 
plantées, croyant que c’étaient des mau­
vaises herbes! Voilà toute mon aide.»

Quand il était enfant, frère Hunter 
aimait les animaux. «Nous avions des 
poulets dont je m’occupais. Et mon père 
m’avait construit des clapiers pour mes 
lapins. J ’avais aussi un petit chien qui 
s’appelait Daisy. Daisy était mon ami et 
me suivait partout où j’allais.

«J’étais un grand collectionneur de 
tout, ou presque. J ’avais une collection 
de timbres, une collection de pièces de 
monnaie et une collection d ’œufs d ’oi­
seau. Pas très loin de chez nous, il y avait 
des marais, des massettes et toute une 
variété d’arbres. Tous les oiseaux que l’on 
pût imaginer s’y trouvaient. Je savais où 
ils se trouvaient ainsi que leurs nids, et ma 
collection d ’œufs était importante.»

Frère Hunter s’intéressa à la musique. 
Il apprit à jouer du piano, du saxophone, 
de la clarinette, de la trompette, de la 
batterie et de la marimba (genre de 
xylophone primitif venant d ’Amérique 
centrale). Il organisa un orchestre de 
danse et quand il sortit du lycée, l’orches­
tre se produisit en Orient, à bord du 
Président Jackson, un navire de la Mari­

ne. L’orchestre joua en Chine, au Japon 
et aux Philippines.

Frère Hunter fut président du Centre 
culturel polynésien à Hawaï, président de 
la Société généalogique de l’Eglise, évê­
que et président de pieu. Il est maintenant 
Autorité générale. Se rappelant son servi­
ce dans l’Église, il a dit: «L’un des appels 
que j’ai apprécié, c’est celui de consultant 
dans la Primaire, où j’ai servi pendant 
environ dix ans. Je visitais les Primaires 
du monde entier et je n’ai jamais manqué 
une occasion de rendre visite à un groupe 
de la Primaire.»

Frère Hunter raconte une expérience 
qu’il a eue pendant qu’il était président 
de la Société généalogique : «J’allai voir le 
président McKay un jour après qu’un 
spécialiste de l’informatique m’ait dit que 
sa compagnie avait mis au point un 
logiciel qui contiendrait un milliard de 
bits. J ’étais captivé! C’était quelque chose 
de nouveau pour les registres généalogi­
ques. J ’en parlais au président McKay et 
lui dis: «N’est-ce pas merveilleux?» Il 
répondit : <Qu’y a-t-il de merveilleux là- 
dedans? Vous n ’en avez pas eu l’utilisa­
tion jusqu’ici, n’est-ce pas?>» Je répon­
dis: «Non, nous en arrivons juste à ce 
point maintenant.) Et il dit : <Eh bien, c’est 
pour cela que le Seigneur le met mainte­
nant à votre disposition.)»

Comme il écrivait dans un journal 
quand il était petit et qu’il a continué à le 
faire pendant toute sa vie, frère Hunter 
conseille à tous les enfants du monde 
d’en faire autant. «Même si vous croyez 
ne rien faire d’important, inscrivez ce que 
vous faites chaque jour. Rien n’est trop 
dénué d’importance pour ne pas entrer 
dans votre journal. Encouragez aussi 
votre famille à tenir un journal. Ce sont 
des annales précieuses.» □
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E egik Tuchiak sentait le vent glacial 
de l’Alaska lui traverser son parka 

tandis que le tracteur de neige traver­
sait la plaine côtière à vive allure.
Même en s’asseyant derrière son père 
et contre lui, cela ne le protégeait pas 
beaucoup du vent.
Eegik était à la fois heureux et inquiet. 
C’était la première fois que son père 
l’avait emmené compter les boeufs mus­
qués. Jusqu’ici il avait été trop jeune 
pour approcher les animaux om bra-. 
geux. «Suis-je assez grand maintenant 
s ’il arrive quelque chose?», se 
demandait-il.

«Tiens bon!» entendit-il son père, 
Ukak, lui crier. «Nous approchons du 
troupeau.»

Le ronronnement du moteur et le 
sifflement du vent étaient les deux seuls 
bruits que l’on pouvait entendre sur les 
collines enneigées de l’île Nunivak, dur­
cies et rendues brillantes par le vent 
constant. La croûte blanche superficiel­
le éclairait un peu les courtes journées 
d’hiver.

COMPTER 
SUR EEGIK
par Nancy Ferrell
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«Les voilà», s’écria son père.
Le moteur ralentit petit à petit et le 

tracteur de neige s’immobilisa douce­
ment. «Nous allons laisser tourner le 
moteur, fiston», dit Ukak en ramassant 
sa carabine. «Sinon, il va geler.»

Eegik sauta hors de la machine et 
regarda devant lui. Un petit troupeau 
de boeufs musqués se tenait en cercle 
contre une colline peu élevée en bor­
dure de la mer. Ils formaient déjà leur 
ligne de défense, la tête vers l’extérieur, 
les croupes réunies et à peu près en 
cercle. La tête baissée et les cornes ali­
gnées face au danger, les animaux piaf­
faient nerveusement contre le sol. Leur 
longue fourrure brune s’agitait au vent.

«On dirait des tapis de fourrure», 
remarqua Eegik.

«Oui», répondit son père, «et le giviut 
[la laine] fait des pullovers chauds. 
Mais», ajouta-t-il, «ils se battent bien 
aussi, quand il n ’y a pas d ’autre issue. 
Regarde leurs cornes qui s’incurvent 
vers le bas en partant du sommet de 
leur crâne comme des ailes figées.

Nous allons nous approcher. Les oo- 
mingmuks [les plus âgés] cachent leurs 
jeunes derrière eux.»

Eegik se sentit très fier de son père, 
qui avait été éduqué par le gouverne­
ment. Il était maintenant employé par 
le Département de pêche et de chasse 
de l’Alaska pour veiller sur le cheptel 
de boeufs musqués qui allait croissant ; 
le bœuf musqué est l’un des animaux 
les plus robustes du monde. Mon père 
devait maintenant contrôler le troupeau 
et compter les têtes.

Lentement nous quittâmes la machi­
ne et rampâmes sur la neige, observant 
le troupeau qui prenait peur à voir 
cela. Un mâle baissa la tête et la se­
coua, piétinant le sol en avançant et en 
reculant à petits pas. Sentant son agita­
tion, les autres animaux se resserrèrent 
et le cercle se rétrécit. Eegik pouvait 
voir une petite tête se pousser en avant 
-  un jeune prêt à se battre si besoin 
était.

«Ils courent vite», murmura Ukak. «Il 
ne faut pas les effrayer.»
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Tous les deux avancèrent en glissant 
sur la glace, s’éloignant de plusieurs 
mètres du tracteur jusqu’à ce qu’ils 
soient à quelques mètres du troupeau. 
Le chef du troupeau, intrigué et ef­
frayé, dansait d ’excitation sur place.

Soudain, le taureau renâcla et char­
gea à la vitesse d’un animal bien plus 
léger, Ukak sauta mais sa carabine lui 
échappant, il essaya d’éviter l’animal 
qui attaquait. Le bœuf musqué, plus 
assuré sur ses pattes, fit un écart et 
projeta le père d ’Eegik sur la glace.

Sans réfléchir, Eegik cria de surprise 
et tomba sur le ventre. Au bruit, les 
bœufs musqués effrayés rompirent le 
cercle et s’enfuirent en désordre, 
apeurés.

Le cœur battant, Eegik se releva et 
se précipita vers son père qui était 
étendu sur la glace.

«Papa!», cria-t-il, en appuyant sur son 
parka. «Papa, ça va ?»

Ukak ouvrit les yeux et essaya de se 
lever. Il frissonna. «Mon poignet. . . dit-il 
avec peine. «Je crois qu’il est cassé. Les 
bœufs musqués sont-ils partis ?»

Eagik acquiesça. «Papa, tu peux 
marcher?», demanda-t-il.

«Il faudra me mettre une attelle au 
bras», dit Ukak, les dents serrées de 
douleur.

«Mais nous n ’avons pas de bâtons», 
répondit Eegik.

Réfléchissant vite, Eegik regarda au­
tour de lui en essayant de trouver quel­
que chose de droit et de dur. Mais le 
désert artique désolé recouvert mainte­
nant par la glace n’offrait rien d ’utile.

Alors Eegik vit la carabine à proximi­
té «La carabine, papa!», cria-t-il. «Nous 
pouvons utiliser la carabine.

«C’est une bonne idée, fiston», dit 
Ukak en acquiesçant.

De ses mains recouvertes de mitai­
nes, Eegik prit la carabine et vida le 
chargeur. Il glissa doucement le canon 
dans la manche de son père, jusqu’au 
coude et enveloppa le bras blessé avec 
les attaches de cuir de son parka.

«Voilà», dit-il finalement, en se pen­
chant pour regarder son travail. «Cela 
nous aidera jusqu’à ce que nous arri­
vions à la maison.»

Ukak sourit. «Il va déjà mieux», dit-il.
Avec l’aide d’Eegik, ils s’avancèrent 

vers le tracteur de neige qui les 
attendait.

«Il va falloir que tu conduises», dit 
Ukak en tenant la crosse de la carabine 
de sa main valide.

«J’en suis capable», répondit le 
garçon.

Eegik aida son père à monter sur le 
siège, lui fit de la place devant et dé­
marra avec la machine.

Le voyage du retour fut lent, Eegik 
faisait attention de conduire aussi dou­
cement que possible. Une heure après, 
ils arrivaient à l’entrée de Mekoryuk et 
se dirigeaient vers chez eux.

Quand elle entendit qu’ils arrivaient, 
la mère d’Eegik ouvrit la porte. «Que 
s’est-il passé?», demanda-t-elle quand 
elle vit que c’était Eegik qui se tenait à 
la place du conducteur.

«Les oomingmuks n’ont pas appré­
cié notre visite», répondit son père, en 
soutenant son bras tandis qu’il se déga­
geait du véhicule. «Sans Eegik, j’y serais 
encore. Je suis content d’avoir emmené 
notre fils.»

Eegik releva le menton. Il s’était de­
mandé s’il était assez grand pour aider 
son père à contrôler les bœufs mus­
qués ombrageux. Il savait alors que oui. 
□
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MON JOURNAL

J oby oubliait parfois des choses: -  
comme la fois où il oublia de ne pas 

rire quand son frère tomba dans les 
escaliers. Une autre fois il oublia de 
rentrer directement chez lui après l’école.

Mais Joby n ’oubliait jamais de faire une 
chose ; il le faisait tous les soirs avant 
d’aller se coucher, en plus de ses prières. 
Il avait entendu le prophète, Spencer W. 
Kimball, en parler souvent lors des confé­
rences générales. Et c’était de tenir son 
journal tous les jours.

A l’occasion d’une soirée familiale, j’ai 
demandé à Joby s’il voulait exprimer 
certaines pensées et certains sentiments 
aux enfants du monde entier.

Voilà quelques remarques tirées du 
journal de Joby :

18 mars: J ’ai chanté à la réunion de 
Sainte-Cène pour un programme de la 
Primaire.

2 avril: Nous avons regardé une 
émission de télévision sur Jésus et j’ai vu 
papa pleurer quand ils ont mis Jésus sur 
la croix.

17 avril: J ’ai fait la leçon de la soirée 
familiale. Papa et maman m’ont aidé.

26 avril : Maman a vraiment beaucoup 
à faire avec son nouvel appel dans 
l’Église. Je l’ai vu prier à ce propos.

27 avril: Ce n’est pas pareil quand 
c’est quelqu’un d ’autre que maman ou 
papa qui me borde.

17 mai : J ’aime mon père.
24 mai: Je ne suis plus à l’école 

maternelle. Je crois que j’ai dû grandir.
10 juin: Aujourd’hui, nous sommes 

allés à l’Église. Parfois, je crois ne pas 
vouloir y aller, mais je sais que c’est là que 
mon Père céleste veut que j’aille. Je le 
sais.

12 juin: Nous sommes allés dans un 
châlet de montagne. Nous avons donné à 
manger aux oiseaux et aux écureuils et 
nous avons beaucoup couru. La nuit est 
tombée et nous avons entendu des bruits 
étranges, mais c’était bien parce que 
maman a dit que notre Père céleste était 
près de nous.

21 juin : Papa m’a donné quelque 
chose pour chaque sauterelle que j’em­
porte hors du jardin parce qu’il ne veut 
pas leur faire de mal. Il dit que toutes les 
créatures de Dieu ont des sentiments.
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26 juin: Nous sommes allés chez 
tonton David.

27 juin : J ’ai laissé partir mes sauterel­
les. Je crois qu’elles regrettaient leur 
maison.

30 juin: J ’ai regardé mes fourmis 
rouges faire des tunnels. Notre Père 
céleste doit avoir de bons yeux pour faire 
des créatures si petites. Je ne peux même 
pas voir comment leurs pattes avancent.

5 juillet : C’est l’anniversaire de notre 
arrière-grand-mère. Elle est bien vieille 
maintenant.

12 juillet : Nous sommes allés dans la 
montagne avec papa. Nous avons atteint 
les rochers et nous y avons dormi. Il faisait 
vraiment noir et froid.

13 août: Nous avons mis de belles 
fleurs sur la tombe de papy. Il me 
manque. □
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